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Quelle place accorder aux connaissances concernant 
les sexualités au sein des bibliothèques universitaires ? 
Comment rationaliser les pratiques pour les collec­
tions courantes préexistantes mais dispersées, par la 
transdisciplinarité du domaine, dans différents en­
sembles disciplinaires ? Quelles sont ou peuvent être 
les pratiques d’acquisition et d’acceptation de dons, 
d’inscription au catalogue, de numérisation pour 
conservation ou de diffusion ? Quelles règles « standar­
diser » pour le traitement des collections érotiques  
et pornographiques dans les bibliothèques universitai­
res ? Qu’en est-il de l’adéquation des vocabulaires 
utilisés pour décrire ces documents, et donc des clés 
d’accès pour les repérer dans les outils et moteurs  
de recherche ? Qu’en est-il du processus qui mène à  
la diffusion et la mise en valeur de ces collections ? 

Afin d’apporter des éléments de réponse à ces 
questions, cette brochure proposera d’explorer les 
enjeux et les défis soulevés par le développement des 
collections en « sciences des sexualités », puis se pen­
chera sur leur traitement documentaire, pour terminer 
par tenter de comprendre les pistes de solutions liées  
à la valorisation de cette documentation, à travers  
les exemples de l’Université libre de Bruxelles (ULB), 
l’Université de Genève (UNIGE) et l’Université  
de Montréal (UdeM). Ne prétendant nullement à 
l’exhaustivité, cette publication a donc plutôt pour 
ambition de faire état des enjeux et des réflexions mis 
en lumière durant les deux années de partenariat entre 
les Bibliothèques de l’UdeM, de l’ULB et de l’UNIGE 
afin de pouvoir les enrichir, les poursuivre, les mettre 
en débat, tout en invitant à élargir ces questionne­
ments à d’autres thématiques afin de penser les biblio­
thèques universitaires de demain.

De l’importance 
d’un partage  
de réflexions et  
de pratiques

Introduction 

Champ en devenir, les savoirs autour des sexualités  
se déploient aujourd’hui sur les plans scientifiques, 
culturels et sociaux, et exigent une approche holisti­
que. L’hétérogénéité de ce champ échappe à des 
formes de catégorisation, venant bousculer les pra­
tiques bibliothéconomiques préexistantes et appelant  
à des évolutions des usages en bibliothèque. Les ques­
tionnements suscités dernièrement par la création –  
effective ou en réflexion – de centres d’archives en lien 
avec la diversité sexuelle et de genre (archives asso­
ciatives et collections privées) au sein par exemple  
des institutions publiques bruxelloise, montréalaise  
et genevoise l’attestent.
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Dans le cadre de la structure partenariale du G3 de la Francophonie, un  
financement est accordé en mars 2022 aux trois universités membres – l’Uni­
versité libre de Bruxelles, l’Université de Genève et l’Université de Montréal  
– dans le but que celles-ci réfléchissent de manière commune à la place  
des savoirs inhérents aux sexualités en bibliothèques universitaires : lesdites 
« sciences des sexualités ». 

Ainsi, le G3 entend contribuer au développement  
du champ émergent des « sciences des sexualités » au 
sein d’universités francophones. Dans le cadre de ce 
projet, les « sciences des sexualités » sont considérées 
en tant que champ interdisciplinaire qui vise à com­
prendre la sphère du sexuel en ayant recours à de multi­
ples domaines, méthodologies et approches. Le projet  
« Penser la place des ‹ sciences des sexualités › au sein 
d’une bibliothèque universitaire : entre la recherche  
en ‹ sciences des sexualités › et les enjeux bibliothécono­
miques au sein des universités de Bruxelles, Montréal  
et Genève » consiste en la formation d’un groupe 
d’échange et de réflexion autour des collections et  
des services de soutien liés aux sexualités au sein des  
bibliothèques de ces trois universités partenaires.

Il souhaite contribuer au développement des 
« sciences des sexualités », en se penchant plus particu­
lièrement sur les enjeux bibliothéconomiques des 
collections, leur mise en valeur et le soutien à apporter 
à ce domaine du savoir en émergence. Il se structure 
autour de séances de travail et d’échanges et par l’orga­
nisation de trois demi-journées d’étude thématiques 
publiques : Le sexuel : un enjeu d’actualité en bibliothèque 
(Université de Genève, 9 février 2023), Littératures 
licencieuses en bibliothèque universitaire : pour la genèse 
d’un patrimoine « hors norme », (Université libre de 
Bruxelles, 22 mai 2023) et Mise en valeur des sexualités 
en contextes universitaires : enjeux et perspectives (Uni­
versité de Montréal, 31 octobre 2023). Cette brochure 
rassemble les réflexions menées durant ces deux ans et 
clôture ce projet partenarial.

 Projet 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
    
« �Penser la place des ‹ sciences des sexualités › au sein 

d’une bibliothèque universitaire : entre la recherche en 
‹ sciences des sexualités › et les enjeux bibliothécono- 
miques au sein des universités de Bruxelles, Montréal  
et Genève ».

G3
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Sciences des  
sexualités : enjeux  
de définitions

DOMAINE ÉMERGENT ?
Les universités – notamment occidentales – sont 

marquées par le développement tout de même relative­
ment récent, en leur sein, d’études et formations scienti­
fiques touchant aux sexualités. De fait, cette évolution 
requiert de répondre aux nouveaux besoins par des col­
lections documentaires adaptées qui se construisent au 
service de la communauté universitaire. Dans les cursus 
académiques des cours évoluent, se développent, in­
cluent des champs et des sujets d’études plus larges et 
transdisciplinaires, des formations se créent ou se spé­
cialisent en toutes disciplines, du droit à l’histoire en 
passant par la littérature, la médecine, la biologie, la so­
ciologie, l’économie, etc. Par ailleurs, de nouveaux sujets 
d’études approfondissent les représentations culturelles 
et populaires de la sexualité humaine, dans toutes ses 
expressions. Plus spécifiquement, des évolutions sont en 
cours au sein des universités membres du projet parte­
narial G3 à la base de cette publication, que nous pren­
drons ici comme exemples.

UNIVERSITÉ DE GENÈVE
L’UNIGE a thématisé différents aspects des « sciences 

des sexualités », ceci au travers des cursus de formation 
(sexologie clinique, psychologie de la sexualité, diffé­
rents séminaires à caractère souvent transdisciplinaire, 
etc.) mais aussi par la création de structures telles que 
l’Institut des Études genre en 1995 (Faculté des sciences 
de la société) ou de groupes de recherche tels que celui 
en « sciences des sexualités » (Faculté de psychologie et 
sciences de l’éducation). 

La création du Centre Maurice Chalumeau en « scien­
ces des sexualités » (CMCSS) en 2020 est peut-être 
l’exemple le plus frappant de l’institutionnalisation 
d’études sur le sujet, avec des approches qui se veulent 
transdisciplinaires et inclusives. Ainsi, le CMCSS, centre 
interdisciplinaire par essence, soutient la recherche et 
la formation ainsi que de nombreux projets sur les sexu­
alités au sein de l’UNIGE, toutes facultés et centres in­
terfacultaires confondus, ceci autour de ses trois axes 
opérationnels et thématiques – arts et savoirs sur les 
sexualités, droits sexuels et santé sexuelle.
 

UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL
À l’UdeM, bien qu’il n’y ait pas de département de 

sexologie ou d’études des sexualités, il y a des program­
mes spécifiquement dédiés à des enseignements en la 
matière. Il existe, par exemple, un programme en études 
féministes, des genres et des sexualités ainsi qu’un cer­
tificat en sexualité, enjeux de société et pratiques d’in­
tervention. Les cours et enseignements s’effectuent éga­
lement au sein de différentes formations par des appro- 
ches thématisées : 

«	On va en trouver en psychologie, en so- 
ciologie, en histoire de l’art, par exemple : 
genre et sexualité dans les arts. On  
va aussi avoir des cours en cinéma, par  
exemple sexualité, genre et cinéma  
ou encore en religion : religion et sexualité. 
Donc c’est important de voir, quand on 
regarde les cours et les programmes 
offerts, que l’élément qui se dégage, c’est 
le multidisciplinaire dans l’étude des 
sexualités à l’Université de Montréal.  
À la bibliothèque, la nature de ces pro
grammes et ces cours offerts se traduit 
dans le soutien qu’on offre et dans la 
localisation de nos collections. » Maryna 
Beaulieu, directrice de la Bibliothèque des lettres  
et sciences humaines et de la Bibliothèque des livres 
rares et collections spéciales de l’UdeM,  
09/02/2023

« �[...] Une tendance très récente des études sur la sexu- 
alité consiste, dans l’espace anglo-saxon surtout, à  
étudier [aussi] les fonctions et valeurs des discours et 
expressions dits populaires de la sexualité, [...] » Juan 
Rigoli, directeur scientifique du CMCSS de l’UNIGE, 
09/02/2023

Chapitre 1 
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UNIVERSITÉ LIBRE DE BRUXELLES
Au cours de ces dernières années, L’ULB a particu­

lièrement développé le champ des Gender Studies qui, à 
leur tour, demandent de déployer une documentation 
pointue sur le sujet. Cette dynamique est notamment 
liée au développement de la Structure de recherche in­
terdisciplinaire sur le genre, l’égalité et la sexualité 
(STRIGES) en 2015. Par ce biais, l’ULB s’est dotée d’une 
coupole rassemblant les chercheurs/euses travaillant 
sur ces questions. Le genre et la sexualité étant des ob­
jets interdisciplinaires par excellence, leur étude im­
plique d’abattre les cloisonnements disciplinaires et fa­
cultaires et de réunir ce qui était auparavant épars au 
sein des institutions et bibliothèques. Également, le rat­
tachement tout récent de l’Observatoire du Sida et des 
sexualités à l’Université libre de Bruxelles est un mo­
ment marquant de la recherche universitaire belge sur 
le sujet. 

COLLECTIONS DOCUMENTAIRES ET  
TRANSDISCIPLINARITÉ

«	Est-ce que traiter des sexualités ne nous 
donnerait pas de facto à penser la trans-
disciplinarité dans la bibliothèque ? 
Comment aujourd’hui, avec à l’arrivée  
de la collection patrimoniale hétéroclite, 
pornographique et érotique Michel  
Froidevaux à la Bibliothèque de l’Univer
sité de Genève, le concept de trans- 
disciplinarité est-il abordé en bibliothè
que ? » Ferdinando Miranda, directeur exécutif du 
CMCSS de l’UNIGE, 09/02/2023

De façon générale, l’omniprésence de dimensions liées 
aux sexualités dans chaque discipline académique « tra­
ditionnelle » telle que la psychologie, le droit, l’histoire, 
les lettres ou la médecine, est attestée au sein des uni­
versités et plus largement dans les toutes les sphères du 
savoir. Cette notion de transdisciplinarité sera considé­
rée dans le cadre de cette brochure comme « un mode 
de recherche qui vise à concilier l’expertise scientifique, 
issue de différentes disciplines, avec l’expertise ex­
tra-scientifique dans un même processus de production 
de connaissances (Popa et al., 2015). Bien plus qu’une 
juxtaposition de savoirs, il s’agit de la production de 
connaissances inédites, comme le préfixe ‹ trans › l’in­
dique, ‹ qui est à la fois entre les disciplines, à travers les 
différentes disciplines et au-delà de toute discipline › ». 
(Nicolescu, 2014, 27). 1

Les savoirs en lien avec les sexualités, composés au sein 
des universités et identifiés ici sous les termes « sciences 
des sexualités », questionnent sur la notion de discipline 
universitaire par leur nature de fait transversale, en se 
basant sur des sources académiques mais aussi extra-uni­
versitaires. En bibliothèque – dans les traités d’anatomie, 
les livres d’art, de psychologie, d’histoire, de droit ou dans 
les revues populaires – les « sciences des sexualités » 
mettent en lien les collections en dressant des ponts, plus 
ou moins évidents, plus ou moins solides, entre les res­
ponsables des fonds, entre les documents et entre les 
projets. Interrogeant la transdisciplinarité dans les col­
lections universitaires, elles permettent de penser à plus 
large échelle aux connexions qui peuvent exister ou qui 
restent à imaginer dans les divers champs du savoir. 

Pourtant, l’intégration – ou la réflexion autour – de 
ces ressources documentaires n’est pas aisée et demande 
une adaptation et une sensibilisation des bibliothécaires 
ainsi que de la communauté universitaire à une organi­
sation en réseau des collections : « Les approches inter­
disciplinaires sont essentielles dans le développement 
des savoirs comme dans l’intégration des connaissances. 
Or l’organisation des bibliothèques – fondée sur des seg­
mentations disciplinaires – aussi bien que la pression de 
nombreux utilisateurs exclusifs ne favorisent guère de 
telles approches, posant à cet égard de véritables pro­
blèmes de gestion, intellectuels et matériels. 2 »

Ainsi, la transdisciplinarité et ses enjeux, mis en lu­
mière par la documentation en « sciences des sexuali­
tés », doit se penser comme une force qui permet d’allier 
les compétences et les savoirs et non pas comme un 
frein. En cela, les « sciences des sexualités », touchant 
tous les domaines scientifiques, peuvent constituer une 
porte d’entrée idéale vers une meilleure conception de 
la documentation transdisciplinaire universitaire. 

«	Les collections [autour des sexualités] 
posent des questions qu’il y a déjà ailleurs, 
mais avec une acuité beaucoup plus forte »  
Benoît Epron, professeur de la filière Information 
Science de la HEG, 17/05/2023

↑  Arrivée de la collection Michel Froidevaux à l’Université de Genève, juin 2021, © UNIGE, Emmanuelle Bayard.
Bibliothèque de l’Université de Montréal, © UdeM. ↓
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La transdisciplinarité, constitutive des 
« sciences des sexualités », induit de réfléchir 
à un développement des collections à toutes 
les échelles et dans tous les domaines univer-
sitaires afin de répondre efficacement au 
besoin qui se développe et se confirme d’an-
nées en années. 

La documentation en la matière, constituée ou à constituer de façon 
transversale, se doit d’être mieux identifiée et signalée afin de répondre 
efficacement à cette demande, tout en suscitant des intérêts de  
recherche et de formation. 

Il a été constaté qu’un ancrage universitaire 
fort pouvait être un appui et un atout majeur 
dans les choix de développement des  
collections.

À RETENIR

↑  Université Libre de Bruxelles, © ULB, Laura Herbinia.
Finissage de l’exposition Des livres indisciplinés, Université de Genève, février 2023, © UNIGE, Ivan P. Matthieu.  ↓ 
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« �La force de ce G3 pour l’ULB fut de nous inciter à  
nous pencher sur une thématique et de nous obliger, 
nous, service dédié au soutien à la recherche et à  
l’enseignement, à nous dépasser pour donner accès, 
très vite, à des sources encore inédites pour nos  
chercheurs/euses et étudiant/es. » Renaud Bardez, 
directeur de la Bibliothèque des sciences humaines  
de l’ULB, 22/05/2023

Politique de  
développement  
des collections

Chapitre 2 COLLECTIONS PATRIMONIALES
Présente depuis des décennies dans les fonds de nos 

bibliothèques, ou récemment acquises, la documenta­
tion liée aux sexualités se décline sous de nombreuses 
formes et au sein de diverses collections. Dans sa dimen­
sion patrimoniale, elle est historiquement représentée 
par deux volets majeurs : l’histoire de la médecine et la 
littérature érotique, le premier théorisant et pathologi­
sant pendant très longtemps toute forme de relations 
sexuelles qui ne serait pas hétérosexuelle, le second re­
groupant des ouvrages clandestins et prohibés dans les 
« enfers » de nos bibliothèques 3. Pour autant, la valori­
sation/ mise à disposition de ces fonds, pornographiques 
en particulier, ne s’est entreprise que récemment. C’est 
ainsi que ce projet a amené à réfléchir à ces documents 
et à leur place au sein des bibliothèques de l’ULB, de 
l’UNIGE et de l’UdeM. 

UNIVERSITÉ LIBRE DE BRUXELLES
« Ce qui est intéressant, c’est que pendant 

un peu plus de vingt ans, ce fonds [le fonds 
Van Bel de l’ULB] dédié au sadomaso-
chisme est resté fermé. Il y a quelques 
rares personnes avec certains avantages 
ou passe-droits qui ont eu accès à ce 
fonds. » Renaud Bardez, directeur de la Biblio-
thèque des sciences humaines de l’ULB, 09/02/2023

Ainsi, la Bibliothèque de l’ULB, en cherchant à identifier 
ses collections patrimoniales relatives aux sexualités, 
s’est intéressée de près à la collection Van Bel. Ce fonds, 
se composant de documents de nature très variée, s’est 
en effet révélée contenir – en plus de livres de poésie, 
d’écrits d’extrême droite, d’œuvres littéraires d’Ex­
trême-Orient – des périodiques pornographiques, de la 
littérature grise, des bandes dessinées et romans-photos 
dédiés au sadomasochisme ainsi que des livres décrivant 
des pratiques fétichistes. Dans cette collection, achetée 
aux héritier/ères de Robert Van Bel en 1999, la partie 
centrée sur la sexualité avait pourtant été mise à l’écart 
de toute forme de signalisation, de catalogage ou de va­
lorisation pendant plus de vingt ans. C’est donc à un 
fonds qui n’a quasiment jamais été prospecté ni organisé 
auquel ont été confrontés les bibliothécaires de l’ULB. 
Cette absence de mise à disposition de cette partie de la 
collection laisse penser qu’elle n’a vraisemblablement 
pas été achetée par l’ULB en raison de sa partie porno­
graphique. Toutefois, il semble intéressant de souligner 
qu’un fonds pornographique de ce type ait fait son en­
trée en bibliothèque universitaire, dès la fin des années 
1990 par cette méthode d’acquisition, à savoir l’achat. 

UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL
Pour autant, l’achat n’est pas le moyen privilégié par 

lequel les collections patrimoniales en « sciences des 
sexualités » sont entrées dans les fonds des bibliothèques 
universitaires. En effet, la constitution de ces fonds 
passe souvent par des dons.  

«	Est-ce qu’à l’intérieur de nos collections 
[patrimoniales], il y a des documents  
de type curiosa ? J’ai dû faire cette re- 
cherche. Par un très heureux hasard, on  
a eu une offre de don au moment où on 
commençait vraiment les discussions. 
Cette proposition concernait une collec-
tion qu’on va dire ‹ spéciale › de notre côté, 
parce qu’il s’agit d’une collection de type 
curiosa, de livres illustrés mêlant érotisme 
et sexualité. » Maryna Beaulieu, directrice de  
la Bibliothèque des lettres et sciences humaines et 
de la Bibliothèque des livres rares et collections 
spéciales de l’UdeM, 09/02/2023

Là encore, dans le cas de l’Université de Montréal, nous 
avons pu constater que le projet a permis de réfléchir 
aux collections en la matière, de les identifier et de 
mieux les appréhender. C’est ainsi qu’ont été signalés 
des contenus répertoriés au sein de la Bibliothèque des 
livres rares et collections spéciales de l’UdeM. Cela a 
également permis, comme il l’a été souligné, de mettre 
en évidence l’arrivée prochaine d’un don de curiosa 4. 

«	Les bibliothèques se doivent de proposer 
des canaux d’information alternatifs  
par la diversité de leur collection, même 
s’ils évoluent en marge du discours 
universitaire traditionnel. » Jean-Sébastien 
Sauvé, professeur, École de bibliothéconomie et 
sciences de l’information, Université de Montréal, 
02/11/2023

Développer et diffuser des collections, c’est aussi explo­
rer l’opportunité de créer des ponts entre les institutions 
et la société civile. Ainsi, l’expérience de l’Université de 
Montréal du développement d’une collection de zines 
aura permis de sonder la mise en place de ce dialogue 
avec la communauté. En effet, les zines, ces publications 
auto-éditées, souvent marginales mais riches en créati­
vité, représentent une forme unique d’expression. Ces 
publications alternatives apportent une perspective pré­
cieuse aux discussions universitaires en abordant des 
sujets souvent négligés ou marginalisés. 

L’intégration dans des collections universitaires de 
ces sources importantes de connaissances non conven­
tionnelles et de réflexion critique, joue un rôle essentiel 
en tant que facteur de diversité et d’inclusion, favorisant 
le dialogue avec les communautés issues de la diversité 
sexuelle et de genre en milieu universitaire. 
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UNIVERSITÉ DE GENÈVE
Les collections documentaires de l’UNIGE en ma­

tière de « sciences des sexualités » sont marquées par la 
collaboration étroite entre la Bibliothèque de l’UNIGE 
et le CMCSS qui se sont associés pour mettre à disposi­
tion des chercheurs/euses et étudiant/es des ressources 
documentaires servant à la recherche scientifique dans 
le domaine des sexualités. De façon conjointe, ils ont ac­
cueilli la plus grande collection privée liée aux sexualités 
et à l’érotisme au sein d’une université européenne : la 
collection Michel Froidevaux, qui se compose de 50 000 
imprimés touchant au sexuel, sans aucune hiérarchie 
dans les genres. S’y retrouvent ainsi des revues porno­
graphiques, des romans de gare, des traités de médecine, 
des livres de cuisine et de photographie, des romans li­
bertins, des calendriers érotiques, des catalogues de lin­
gerie, etc. L’arrivée dans les murs de l’UNIGE de cette 
collection impressionne par la quantité de documents 
qu’elle regroupe ainsi que par le fait que tous ces docu­
ments s’intéressent à un même sujet : les sexualités.

«	L’accueil de cette collection a pour nous  
eu un énorme avantage : elle a permis  
de créer une véritable dynamique entre  
la Bibliothèque [de l’Université de Genève]  
et le Centre Maurice Chalumeau [en 
‹ sciences des sexualités › de l’Université 
de Genève], mettant en lien bibliothé-
caires et chercheurs/euses. » Joëlle Muster, 
responsable du site Uni Mail de la Bibliothèque de 
l’UNIGE, 09/02/2023

La cogestion de cette collection passe donc par une col­
laboration accrue entre différents services de l’Univer­
sité venant renforcer de manière exceptionnelle les liens 
et les ponts entre bibliothèque, recherche et formation 
au sein d’une même institution. À cet égard, la collection 
Michel Froidevaux de l’UNIGE paraît, par son ampleur 
et la variété des thèmes qu’elle aborde, apporter un vé­
ritable souffle à une discipline scientifique qui n’avait 
jusqu’alors pas été conscientisée comme telle en biblio­
thèque. Si les propositions de dons sont évaluées au cas 
par cas, la question de la prospection se pose alors pour 
le développement de ces collections patrimoniales. 
Qu’en est-il des achats ponctuels ou de la participation 
aux ventes aux enchères ? Pour le moment, aucune des 
trois universités n’est engagée dans ce chemin car au­
cune d’entre elles ne dispose de montants alloués spéci­
fiquement au développement des collections patrimo­
niales sur cette thématique. Pour autant, il s’agit bien là 
d’un domaine qui a toute légitimité à être développé. 

L’ULB, l’UNIGE et l’UdeM, bien que possédant de 
nombreuses particularités propres à des contextes dif­
férents, s’engagent dans un temps de traitement, de va­
lorisation et de mise à disposition de leurs fonds exis­
tants, ceci dans l’optique de conférer par ce biais une 
réelle légitimité à des documents jusqu’alors peu ou pas 
conservés en bibliothèque universitaire.

COLLECTIONS COURANTES
«	Ces contenus [en collections courantes] 

étaient bel et bien présents dans les 
différents sites de la Bibliothèque, mais 
sans être conceptualisés d’aucune façon 
comme faisant partie d’un tout et  
d’une discipline cohérente. Donc on n’a 
jamais eu, avant 2021 et l’arrivée de  
ce don de la collection Michel Froidevaux, 
d’appréhension de ce sujet comme étant 
un axe de collection que l’on pourrait 
promouvoir. » Joëlle Muster, responsable du site 
Uni Mail de la Bibliothèque de l’UNIGE, 09/02/2023

De façon générale, les collections patrimoniales, singu­
lières et à part dans tous les sens du terme, viennent com­
pléter les collections courantes par un contenu plus spé­
cifique et plus varié sur les sexualités, mais permettent 
surtout de combler l’absence de sources primaires. En 
effet, les sources primaires, contenant des informations 
brutes ou de première main, constituent une ressource 
indispensable à toute recherche scientifique. 

«	Nous [à la Bibliothèque de l’ULB]  
n’avons pas un département spécifique ni 
de bibliothécaire chargé/e des collections  
en sciences de la sexualité. En réalité, 
c’est une thématique. Les sources des 
sciences des sexualité sont diffuses dans 
l’ensemble des bibliothèques et au sein  
de la Bibliothèque des sciences humaines.» 
Renaud Bardez, directeur de la Bibliothèque des 
sciences humaines de l’ULB, 09/02/2023

L’éclatement sur les différents sites, et par conséquent 
dans les différentes disciplines des trois bibliothèques 
partenaires, est une caractéristique commune des col­
lections courantes touchant aux sexualités. Cela s’ex­
plique par l’aspect intrinsèquement transdisciplinaire 
du sujet mais aussi, comme le souligne Joëlle Muster, par 
l’absence de conscientisation de l’intérêt et des enjeux 
relatifs à cette documentation. En cela, la compartimen­
tation des disciplines reliées à un/e bibliothécaire disci­
plinaire référent/e peut être considérée comme un frein 
au développement de collections transdisciplinaires. Les 
« sciences des sexualités » viennent alors questionner la 
structuration des savoirs et connaissances en biblio­
thèques universitaires. Comment dès lors définir des 
politiques de développement de ces collections cou­
rantes transdisciplinaires ? Aucune réelle politique do­
cumentaire touchant aux « sciences des sexualités » n’a 
été mise en place du côté des trois universités. Pourtant, 
cela apporterait une légitimité au développement de ces 
collections au travers d’un cadre commun. Elle consti­
tuerait en outre un outil utile et public, permettant d’an­
crer les positions des universités tout en faisant office de 
référence pour les bibliothécaires. Il ne s’agit donc pas 
seulement d’allouer des moyens à un enrichissement des 
collections, mais aussi d’y apposer des critères de sélec­
tion et de développement. 

↑  Collection de l’Université Libre de Bruxelles, © ULB.
Bibliothèque de l’Université de Montréal, © UdeM.  ↓
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↑  Université de Genève, photographe © Crédits : UNIGE, Emmanuelle Bayard.
Bibliothèque de l’Université de Montréal. © UdeM  ↘
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Il est essentiel de pouvoir identifier de poten- 
tielles collections patrimoniales en « sciences 
des sexualités » qui pourraient du fait de  
leur nature, avoir été mises de côté, cachées 
ou censurées .

Les collections courantes et patrimoniales en sciences des sexualités 
demandent à être développées de manière plus cohérente et raisonnée, 
ceci pour répondre à un besoin universitaire matérialisé par l’essor  
des formations et recherches en la matière.

Une politique de développement des collec-
tions doit nécessairement passer par davan-
tage de moyens alloués au développement 
commun des collections courantes ainsi 
qu’une prise de conscience de la légitimité du 
développement des collections patrimoniales. 

Les dons restent le moyen privilégié par lequel cette documentation 
accède à nos bibliothèques, et parfois, les ressources restent trop 
faibles pour effectuer un traitement documentaire qualitatif et efficace. 
Encore faut-il en effet disposer de ressources pour que ces ouvrages, au 
traitement particulier et parfois complexe, soit pleinement  
intégrés dans les collections universitaires.

Enfin, le développement des collections ne 
saurait être imaginé sans un plan qui poserait 
des critères et instaurerait un cadre formel  
à l’enrichissement des fonds, courants et 
patrimoniaux.

À RETENIR 



Les sexualités en bibliothèque universitaire Les sexualités en bibliothèque universitaire2020 21



Les sexualités en bibliothèque universitaire Les sexualités en bibliothèque universitaire2222 23

Traitement 
documentaire  
des collections

Chapitre 3 

« �L’université [de Genève] a accepté ce don [la collection 
Michel Froidevaux] à condition que cette collection 
puisse être traitée. C’était vraiment un critère extrê-
mement important parce qu’il s’agissait pour nous 
d’imaginer une collection qui puisse être mise à dispo
sition du public, être trouvable sur le catalogue de la 
bibliothèque, être valorisée et d’une façon générale être 
accessible à notre communauté académique. » Joëlle 
Muster, responsable du site Uni Mail de la Bibliothèque 
de l’UNIGE, 22/05/2023

CATALOGAGE
La mise à disposition des documents passe nécessai­

rement par un catalogage reprenant les différentes in­
formations bibliographiques relatives à la matérialité 
d’un livre ou d’un périodique afin de signaler sa présence 
dans nos fonds. L’insertion des collections liées aux 
sexualités au sein de catalogues aux normes standardi­
sées soulève un certain nombre de défis venant souligner 
encore une fois la particularité de ces documents et leur 
longue absence dans nos bibliothèques. 

Lorsqu’une bibliothèque acquiert un document, il lui 
suffit bien souvent d’ajouter un exemplaire dans la notice 
déjà existante et commune à toutes les bibliothèques qui 
possèdent le même livre. Or, les documents en « sciences 
des sexualités », en particulier patrimoniaux, ne pos­
sèdent pas de notices dans ces réseaux. Ainsi, dans de 
nombreux cas, la personne en charge du traitement do­
cumentaire doit, au lieu de se raccrocher à une notice 
préexistante comme c’est le cas pour l’essentiel des do­
cuments en collections courantes, créer une notice bi­
bliographique ex nihilo. En cela, il est important de noter 
que les temps de traitement de ces documents se trouvent 
considérablement rallongés. Il ne faut également pas 
omettre qu’un certain nombre de ces ouvrages et revues 
ont été produits et diffusés dans la clandestinité : 

«	On a le plus souvent une anonymisation 
complète des producteurs/trices [des 
livres et revues], mais pas seulement, on  
a aussi l’absence de date. […] Les auteurs/
trices sont souvent anonymes ou complè-
tement imaginaires. Pour ce qui est des 
lieux de publication, là aussi c’est souvent 
soit des fausses adresses, soit des 
adresses complètement fantasmées. » 
Camille Yassine, bibliothécaire spécialiste de 
discipline en « sciences des sexualités » de l’UNIGE, 
22/05/2023

Ces données viennent à leur tour particulariser les pra­
tiques des catalogueurs/euses, qui dédient une part plus 
importante de leur activité à des recherches, des tenta­
tives d’identification ou des créations de notices d’auto­
rité afin de pouvoir référencer de la manière la plus adé­
quate possibles ces ouvrages. 

Afin de rationaliser ces pratiques et se donner la pos­
sibilité de traiter rapidement des collections très volu­
mineuses lors de cette étape du catalogage, l’UNIGE a 
par exemple mis au point un traitement bibliographique 
de la collection patrimoniale Michel Froidevaux par seg­
ments thématiques. En effet, les catalogueurs/euses, en 
se concentrant pendant quelques semaines, voire 
quelques mois, sur une seule thématique restreinte, dé­
veloppent des connaissances plus pointues sur un do­
maine particulier qui leur permet d’être plus efficace 
dans le repérage des auteurs/trices récurrents/es, de la 
typologie des documents, dans l’évolution chronolo­
gique des textes, etc. 

«	Les termes courants utilisés par les usa
gers/ères pendant leurs recherches do
cumentaires sont fluctuants. Il est parfois 
difficile pour les termes d’indexation des 
thésauri officiels de suivre cette tendance. 
C’est pour cela qu’on peut se retrouver face 
à ce dilemme : la manière de décrire un 
document et la manière de le chercher ne 
sont plus compatibles 5 . »

Face à ces mêmes problématiques, l’ULB, se différen­
ciant ainsi des deux autres universités partenaires, a 
décidé de mettre au point un « catalogue parallèle », per­
mettant de jouer avec les particularités bibliographiques 
des documents patrimoniaux liés aux sexualités. Le fait 
d’utiliser une base de données externe n’étant pas un 
SIGB permet d’avoir plus de souplesse et de privilégier 
certains champs. De plus, en raison des contraintes, il a 
été choisi, à l’ULB, de privilégier certaines zones de 
l’ISBD, certaines données catalographiques plus suscep­
tibles d’intéresser les personnes qui prospecteront les 
fonds. Ainsi les informations concernant les responsabi­
lités (auteur, illustrateur, éditeur), le titre et la collection 
seront systématiquement reprises. La collation sera sur­
tout utilisée pour indiquer la présence d’illustrations et 
éventuellement des multivolumes. Les notes resteront 
également bien présentes afin d’indiquer notamment les 
pseudonymes et les éventuelles particularités du docu­
ment. De même, cette zone pourra être utilisée afin d’in­
diquer les traces de censure qui peuvent être trouvées 
au sein des documents. 

Cependant, le choix de procéder ainsi pourrait com­
plexifier l’intégration future de ces données au sein des 
catalogues institutionnels. Par ailleurs, cela semble limi­
ter l’accessibilité aux collections. 
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INDEXATION
«	De façon générale, les outils qu’on uti- 

lise, surtout dans un milieu universitaire, 
sont des thésaurii multidisciplinaires  
et donc, par définition, la description est 
trop générique pour les besoins » Khalid 
Jouamaa, directeur des collections, du traitement 
documentaire et des métadonnées de l’UdeM, 
02/11/2023

Ainsi, les trois universités s’accordent sur la difficulté 
d’indexer leurs collections liées aux sexualités, c’est-à-
dire d’apposer des descriptions thématiques sur le 
contenu intellectuel d’un document. En effet, les outils 
utilisés, surtout en milieu universitaire, sont des thésau­
rii multidisciplinaires. Les descriptions sont par consé­
quent trop génériques pour les besoins du traitement 
des documents des collections en « sciences des sexua­
lités ». Cela est le marqueur d’une absence de reconnais­
sance des sexualités comme objet d’étude scientifique 
dans le passé. Pour autant, il convient de trouver un 
point d’équilibre entre le degré de précision des termes 
et leur facilité d’accès afin de répondre aux pratiques de 
recherche des usagers/ères.

À l’UdeM, les normes et outils utilisés pour effectuer 
le traitement de la documentation sont principalement 
nord-américains. En conformité avec la norme RDA, le 
processus s’aligne sur les directives de la Library of Con­
gress, lorsque cela est nécessaire. L’indexation des docu­
ments repose sur le répertoire des vedettes-matières de 
l’Université Laval, qui englobe plusieurs thésaurii 6. 

L’ULB, quant à elle, indexe ses documents en anglais 
depuis les années 90, sur base des thesaurii proposés par 
la Library of Congress. Seul le français est occasionnelle­
ment présent dans certaines notices importées (les 
termes venant alors du RAMEAU ou du RVM), les autres 
termes provenant d’une autre langue étant effacés afin 
de limiter le nombre de sujets présents dans le SIGB. 

En ce qui concerne l’UNIGE, c’est le réseau francophone 
RAMEAU, modéré par la BnF, qui est implanté dans le 
SIGB. Quand vient le temps d’offrir une description thé­
matique aux ouvrages, le/la bibliothécaire est confron­
té/e à des termes qui peuvent dater, être biaisés, voire 
offensants. La gestion des relations entre les termes, la 
hiérarchie et les renvois, n’est pas toujours conforme à 
ce qui est souhaité. Ainsi même lorsque le descripteur 
identifié décrit bien la réalité à traduire, son positionne­
ment s’inscrit dans une hiérarchie, une chaîne de des­
cription parfois surprenante parce qu’inadaptée aux 
exigences requises par la recherche scientifique sur les 
mœurs actuelles. Cette difficulté dans les choix des 
termes d’indexation est une problématique commune 
aux trois universités, bien qu’elles s’inscrivent toutes 
dans des réseaux avec des répertoires de mots-clefs dif­
férents. Toutefois, quel que soit le langage d’indexation 
ou le thésaurus utilisé, les vocabulaires restent souvent 
datés et ne reflètent que peu la diversité des pratiques 
sexuelles abordées, a fortiori dans les fonds patrimo­
niaux. Les lacunes des thésaurii traduisent l’absence de 
mise à jour quant à la scientificité des termes considérés 
comme adéquats pour décrire le sexuel en tant qu’objet 
social, au-delà même de ses acceptions médicales les 
plus strictes. Cette absence de considération pour des 
disciplines comme la sexologie mais aussi la sociologie 
et les études genre devient de plus en plus flagrante alors 
même que ces différentes disciplines gagnent en visibi­
lité au sein de l’Université et de la Cité. 

Les conséquences de ces lacunes se traduisent con­
crètement de différentes manières. On rencontre ainsi 
au sein de RAMEAU des renvois de termes vers le terme 
retenu par le vocabulaire contrôlé qui engendrent des 
voisinages peu scientifiques entre le terme de « Féti­
chisme » et celui bien connu par les historiens d’une 
sexologie désuète de « Perversion sexuelle », induisant 
par ce biais un jugement de valeur moral qui n’est pas 
conforme au cadre institutionnel et scientifique. On re­
trouve ce même terme de « Perversion » associé à celui 
de « Pédophilie », de « Nécrophilie » ou encore de « Sa­
domasochisme », rapprochement dont l’intérêt scienti­
fique est difficile à démontrer tant il ne s’agit là encore 
que d’un héritage historique répondant à un ordre moral 
arbitraire et repris tel quel, vraisemblablement faute 
d’intérêt renouvelé pour le regard anthropologique sur 
l’intime. Certains autres termes se retrouvent ainsi as­
sociés à la paraphilie, les psychopathologisant, quand 
d’autres sont totalement inexistantes. 

«	Il y a quelque chose qui doit nous inter- 
peller dans une réalité qui évolue, qui est en 
effervescence. Les termes qu’on utilise 
pour décrire ces réalités-là doivent évolu
er. » Maryna Beaulieu, directrice de la Bibliothèque 
des lettres et sciences humaines et de la Bibliothèque 
des livres rares et collections spéciales de l’UdeM, 
09/02/2023

↑  Bibliothèque de l’Université de Montréal, © UdeM.
Université Libre de Bruxelles. © ULB. ↓
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Il est nécessaire de souligner que des enjeux semblables 
s’étendent à la classification, qui consiste à donner une 
cote à l’ouvrage dans l’optique de l’identifier comme fai­
sant partie d’une discipline ou thématique. Pour l’Uni­
versité de Montréal par exemple, la classification repose 
sur celle de la Library of Congress. Cette classification, 
développée au début du XXe siècle, n’est pourtant pas 
idéale. Soulignons par exemple que les sujets relatifs aux 
personnes issues de la diversité sexuelle et de genre ont 
longtemps été marginalisés, exclus, classés sous les ter­
mes « Sexual Deviation, Sex Crime and Sexual Disor­
ders ». Toutefois, même si ce processus est long, des 
changements sont en cours. C’est également le cas pour 
la classification décimale Dewey choisie par les biblio­
thécaires en charge du traitement de la collection Michel 
Froidevaux à l’Université de Genève, qui sont confrontés 
à une classification ancienne, ethnocentrée et héritière 
de catégories discriminantes. 

Malgré ces difficultés d’indexation et de classifica­
tion, les universités ont une posture universitaire et 
scientifique à soutenir. Ainsi, par exemple, le contexte de 
traitement des collections à l’Université de Montréal res­
pecte le cadre de l’Énoncé de principes sur la liberté d’ex­
pression qui a été adopté en juin 2021 à l’Université de 
Montréal. Cet énoncé place les bases des pratiques, assu­
rant l’ouverture sous-jacente à l’inclusion et au traite­
ment de tous les documents nécessaires à l’enseignement 
et à la recherche : « Ainsi, aucun mot, aucun concept, 
aucune image, aucune œuvre ne sauraient être exclus a 
priori du débat et de l’examen critique dans le cadre de 
l’enseignement et de la recherche universitaire 7».

Il est essentiel de contribuer à respecter, à l’aide de 
textes institutionnels, les individus qui pourraient être 
heurtés par le ciblage de sujets dits sensibles dans l’in­
dexation et, à tout le moins, d’être capable de porter un 
discours sur le contexte institutionnel existant.

Ces éléments donnent à réfléchir aux solutions pos­
sibles qui permettraient de donner une place à cette do­
cumentation tout en s’assurant du caractère scientifique 
et neutre des informations bibliographiques rensei­
gnées. Ainsi, afin de pouvoir questionner nos pratiques 
et d’en établir de nouvelles plus adaptées, le CMCSS et 
la Bibliothèque de l’UNIGE ont mandaté deux groupes 
d’étudiant/es de la filière Information Science de la 
Haute École de Gestion de Genève afin de réaliser une 
analyse sur l’évolution des normes et pratiques d’indexa­
tion en rapport avec la thématique des sexualités ainsi 
qu’une étude des besoins des usagers/ères et des enjeux 
d’indexation de la collection Michel Froidevaux. Les 
conclusions sont d’une part, la nécessité de valoriser 
l’indexation en identifiant davantage les besoins des usa­
gers/ères et, d’autres part, de mettre à jour les répertoi­
res d’autorités matières concernant les sexualités.

Le caractère incomplet, voire imparfait des outils dispo­
nibles pour le traitement des documents associés aux 
« sciences des sexualités » appelle également à l’explo­
ration d’outils plus spécialisés. Le partenariat a été l’oc­
casion d’étudier la traduction québécoise d’un outil spé­
cialisé pour l’indexation des documents portant sur les 
réalités des personnes issues de la diversité sexuelle et 
de genre : l’Homosaurus. Toutefois, le fort degré de pré­
cision des termes proposés vient une nouvelle fois nous 
interroger sur la granularité des descripteurs et l’usage 
qui peut en être fait par la recherche. 

Par ailleurs, l’UdeM réfléchit aussi à des modifica­
tions de terminologies autour de sujets dits « sensibles » : 

« Il y a une grosse réforme qui est en cours 
pour des sujets assez délicats, par exemple 
pour tout ce qui concerne le peuple auto
chtone. En ce moment, il y a une énorme ré- 
vision … » Geneviève Lemarier, spécialiste traite-
ment documentaire et métadonnées de l’UdeM, 
02/11/23. 

Pourtant, il convient de souligner le caractère évolutif 
de nos outils. En ce qui concerne l’indexation, il est pos­
sible de soumettre de nouveaux termes, en vue d’inté­
gration future. Ainsi, les bibliothécaires en charge du 
traitement de la collection Michel Froidevaux, à 
l’UNIGE, s’attèlent à repérer les termes dits « probléma­
tiques » ou manquants, dans le but de proposer un do­
cument de termes à ajouter et / ou modifier à la BnF et 
ainsi enrichir ce réseau francophone dont dépendent 
près de 300 bibliothèques.

«	Entre autres, nous recommandons  
l’utilisation de termes adaptés à  
la culture et au contexte, pour accroître 
l’accessibilité aux ressources ainsi  
que l’inclusivité et la diversité des 
termes d’indexation. Dans ce sens 
l’utilisation de vocabulaires alternatifs, 
tels que l’Homosaurus, en complément 
aux vocabulaires standards est  
recommandée. De plus, une pratique 
proactive de proposition des termes  
et modifications au vocabulaire contrôlé 
Rameau s’avère un élément essentiel 
pour impacter de manière plus durable 
l’évolution et la standardisation  
d’une terminologie d’indexation plus 
inclusive et éthique en ‹ sciences des 
sexualités ›. 8 »

Enfin, parler des outils utilisés pour le traitement des 
documents, c’est aussi faire référence aux individus qui 
ont recours à ces outils dans le cadre de leur travail. Les 
échanges entre les trois universités ont montré l’impor­
tance de considérer les facteurs humains dans le proces­
sus du traitement documentaire. Plusieurs facteurs 
peuvent ainsi influencer la qualité du travail rendu : les 
connaissances de l’indexeur/euse, son éthique, ses va­
leurs. Cela peut bien sûr se traduire par un refus de trai­
tement, des délais de traitement rallongés, mais aussi 
par une découvrabilité moindre pour un document mal 
indexé. En cela, la neutralité de l’indexeur/euse et une 
compréhension fine des enjeux liés aux sujets est indis­
pensable. On constate encore une fois que les probléma­
tiques propres aux « sciences des sexualités » peuvent 
être communes ou élargies à d’autres champs. Par leur 
difficulté flagrante de traitement, elles sont révélatrices 
d’enjeux plus larges partagés par d’autres sphères et 
d’autres universités. 

Livre issu de la collection Michel Froidevaux de l’Université de Genève. © UNIGE.
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Concernant les répertoires d’autorités-  
matières, la piste de solution privilégiée est  
de se rapprocher des entités responsables  
des thésaurii après avoir identifié les termes 
problématiques ou manquants.

La piste des folksonomies, ou « indexation collaborative », permettant  
aux usagers/ères de proposer des termes d’indexation a été avancée  
et reste à explorer. 

Il semble nécessaire de repérer les pratiques 
des usagers/ères et l’usage qu’ils et elles font 
des notices bibliographiques afin de pouvoir 
répondre à leurs besoins de façon plus ciblée. 
En cela, une valorisation des pratiques in-
ternes de traitement documentaire en direc-
tion des usagers/ères peut-être une piste inté-
ressante. 

En outre, la formation et la sensibilisation des collaborateurs/trices à  
ces enjeux constitue un critère essentiel de développement des pratiques. 
En effet, certaines pistes de solution explorées incluent la formation 
continue des indexeurs/euses, le choix des indexeurs/euses en fonction de 
leur niveau d’intérêt pour une documentation particulière et, enfin, le 
recours à des communautés spécialisées.  

La priorisation du catalogage et de la mé
diation, par le biais de segments choisis en 
fonction d’actions de valorisation ou de  
besoins formulés par la communauté scienti-
fique, permet de développer une connaissance 
fine et approfondie de sujets spécifiques,  
au sein même des « sciences des sexualités ». 

À RETENIR

↑  Arrivée de la collection Michel Froidevaux à l’Université de Genève, juin 2021. © UNIGE, Emmanuelle Bayard.
Bibliothèque de l’Université de Montréal, © UdeM, Sarah Forestier  ↘

Exposition Des livres indisciplinés de l’Université de Genève, novembre 2022. © UNIGE, Ivan P. Matthieu.  ↓
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« �Le livre nous apporte, nous ouvre une porte pour  
parler d’une foule de sujets. » Barbada de Barbades, 
drag queen, 31/10/2023

Valorisation  
des collections

Chapitre 4 ACCESSIBILITÉ 
Les modalités de mise à disposition effectives au sein 

des bibliothèques universitaires de documentation 
ayant pour thématiques les sexualités se différencient 
entre collections courantes et collections patrimoniales. 
Les premières sont accessibles à tous et toutes en rayon. 
Une simple recherche dans le catalogue permet aux usa­
gers/ères de savoir où chercher au sein des biblio­
thèques, ainsi que les durées d’emprunt des documents. 
Les secondes ne sont pas toujours en libre-accès et sou­
vent accessibles sur demande justifiée uniquement. 
C’est d’ailleurs le cas pour les collections Van Bel (ULB) 
et Michel Froidevaux (UNIGE) qui sont exclues du prêt. 
Elles doivent par conséquent faire l’objet d’une demande 
via le catalogue. 

Pour ce qui est de la collection Michel Froidevaux, les 
consultations s’effectuent uniquement sur rendez-vous. 
Lors de la prise de contact, l’usager/ère doit par ailleurs 
indiquer la raison de son intérêt pour les documents dis­
ponibles (sujet de recherche, institution de rattache­
ment, etc.) et compléter un formulaire de consultation 
permettant d’identifier ses besoins scientifiques et / ou 
artistiques. De la même manière pour l’ULB, l’accès aux 
fonds « Van Bel » doit faire l’objet d’une demande parti­
culière s’inscrivant dans le cadre de recherches acadé­
miques. À l’heure actuelle, seuls les enseignant-es et les 
chercheurs/euses ont accès à ces documents et ce sur 
demande auprès du directeur de la Bibliothèque des 
sciences humaines de l’ULB. En outre, le catalogue ne 
mettra pas directement en avant la collection Van Bel, 
n’affichant qu’un lien qui renverra vers la base de don­
nées extérieure sur laquelle les notices elles-mêmes se 
trouveront. 

Des collaborations transversales, ayant pour ambi­
tion une valorisation numérique des collections afin 
d’améliorer leur accessibilité, peuvent également voir le 
jour au sein des universités. À titre d’exemple, le CMCSS 
et la Bibliothèque de l’UNIGE ont participé à un hacka­
thon organisé par l’UNIGE, Hackademia 2023, un évè­
nement ayant pour objectif de travailler de façon inten­
sive et dans un cours laps de temps sur des projets de 
programmation informatique de manière collaborative. 
Leur souhait était que soient développés des outils per­
mettant de valoriser numériquement les collections en 
« sciences des sexualités ». Une « calculatrice » a ainsi été 
mise au point, permettant d’« additionner des concepts » 
pour conduire à un terme d’indexation et à toutes les 
notices liées. Cette idée innovante, notamment mise en 
place par des étudiant/es de la filière informatique de 
l’UNIGE, a permis de comprendre l’utilité de collabora­
tions non seulement entre les disciplines, mais aussi 
entre les différentes entités et services des universités. 
Par ailleurs, dans le cadre du même hackathon, un autre 
projet a été proposé visant à créer un musée virtuel des 
ex-eroticis de la collection Michel Froidevaux. 

En effet, les 5 000 ex-libris, à caractère érotique de cette 
collection avaient été numérisés, mais n’ont pas encore 
pu être rendus accessibles. En réfléchissant à une ma­
nière de mettre en valeur ce matériel par le biais du nu­
mérique, le projet s’est par ailleurs trouvé élargi aux 
autres collections d’objets de l’UNIGE, venant ainsi ren­
forcer les liens et la cohésion entre différentes services 
de l’institution.

EXPOSITIONS
Rendre accessible et diffuser des corpus se traduit 

souvent par la réalisation d’une exposition. Durant ce 
projet partenarial, les trois universités ont d’ailleurs eu 
à réfléchir ou à monter des expositions autour de leurs 
collections en lien avec la sexualité et la pornographie. 
De nombreuses questions ont été soulevées tout au long 
de la préparation de ces expositions, pouvant se résumer 
ainsi : comment présenter à des publics variés des corpus 
qui abordent des sujets « tabous » et / ou qui relèveraient 
de l’« intime » ? Comment articuler, dans le contexte uni­
versitaire, la médiation d’une exposition en lien avec la 
sexualité et la pornographie ? Parler d’une exposition à 
caractère sensible nécessite avant tout l’établissement 
d’une définition du « caractère sensible ». Marie-Sylvie 
Poli (2019) définit un sujet sensible comme « une théma­
tique à la fois intime et universelle, mise en débat par la 
société en dehors du musée 9 ». 

La médiation de ces contenus dans le contexte spéci­
fique de ce projet partenarial a été analysée par une 
étude comparative de Valentine Brégeon et Eléa Darge­
los 10. Leur réflexion a ouvert la voie à l’exploration de 
plusieurs pratiques de médiation pour les expositions à 
caractère sensible. Le recours à des outils de communi­
cation, l’utilisation de médiation écrite pour contextua­
liser les contenus ou sous forme de « traumavertisse­
ments » (dits aussi Trigger Warnings) ainsi que 
l’aménagement d’espaces de médiation ont particulière­
ment été mis en avant. En cela, des visites guidées, 
comme celles proposées dans le cadre de l’exposition 
Des livres indisciplinés du CMCSS ont été considérées 
comme un outil efficace d’accompagnement du public, 
notamment dans le cadre de ces thématiques en lien avec 
les sexualités. 

« [Le CMCSS] organise aussi fréquemment 
des discussions et des tables rondes  
dans le cadre de ses expositions. L’expo- 
sition Intime ? a ainsi été accompagnée 
d’un important programme de discussions 
en lien avec les sujets abordés. Le pro-
gramme des évènements, disponible sur  
le site Internet du CMCSS, révèle la 
volonté de créer une ‹ agora fictive ›. Une 
quinzaine de discussions ont ainsi été 
organisées, portant sur des sujets 
connexes tels que les études post-colo-
niales, la performance, la religion, le 
lesbianisme et les violences génitales. 11 » 
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Il s’agit ainsi de placer le public au centre des préoccu­
pations en l’accompagnant dans les actions de média­
tion. Se pose enfin la question de la censure ou plutôt de 
l’autocensure : que peut-on ou veut-on montrer ? En 
cela, la question des images revêt une importance toute 
particulière lorsqu’il s’agit de sexualité : en effet, se cris­
tallisent ici les problématiques liées à la médiation des 
ouvrages.

«	En théorie il n’y a pas de censure. En 
pratique, c’est plus compliqué pour 
plusieurs raisons. Déjà, il y a la loi qui nous 
interdit en Suisse de communiquer toute 
scène explicite à qui ne l’aurait pas 
demandé ou qui n’aurait pas donné son 
accord. Par conséquent, on ne peut pas 
exposer sans une contextualisation, sans 
des warnings à l’entrée, ce qu’on fait 
évidemment. » Camille Yassine, bibliothécaire 
spécialiste de discipline en « sciences des sexuali-
tés » de l’UNIGE, 22/05/2023

Par conséquent, les trois universités ont été amenées à 
se poser des questions d’ordre juridique spécifiques aux 
contenus de leurs collections, notamment en ce qui 
concerne la pornographie. Les choix des livres présents 
dans les expositions ont également dû être explicités. 
S’accordant néanmoins sur la nécessité d’éviter toute 
formes d’autocensure, les partenaires ont communiqué 
leur volonté de pouvoir valoriser tous les pans de ces 
collections exceptionnelles. Pour les images comme 
pour les contenus textuels – que ce soit dans la mise à 
disposition des collections ou dans la médiation autour 
d’exposition, une mise en contexte des documents par 
les bibliothécaires est indispensable :

« Pour toute sorte de communication, il  
faut toujours contextualiser cette collec-
tion [Michel Froidevaux]. C’est un effort 
constant qu’on doit faire et auquel on doit 
s’astreindre pour divers événements où  
on tient des stands, par exemple, dans des 
contextes parfois un peu particuliers où  
on montre des livres avec des propos 
homophobes, transphobes, validistes etc., 
pas de façon volontairement provocante,  
mais pour montrer à la recherche toutes 
les sources que nous avons. Cette collec-
tion n’est pas constituée que de littéra-
ture secondaire, mais en grande majorité 
de sources pour la recherche, c’est ce qui 
fait sa richesse. » Camille Yassine, bibliothécaire 
spécialiste de discipline en « sciences des sexuali-
tés » de l’UNIGE, 09/02/2023 

UNIVERSITÉ DE GENÈVE
L’UNIGE a verni son exposition Des livres indiscipli­

nés en novembre 2022, présentant ainsi à la communau­
té universitaire et à la Cité la collection Michel Froide­
vaux, fraîchement arrivée à l’Université. Ont suivi deux 
autres expositions donnant, elles aussi, une place cen­
trale aux documents de la collection : Presse gaie, en mai 
2023 ; LieuX en novembre 2023 ; Ex-eroticis : Art et fierté 
du livre secret, en avril 2024. 

L’exposition Des livres indisciplinés a eu en particu­
lier pour ambition de symboliser le passage d’une col­
lection privée constituée de documents souvent éphé­
mères, peu ou pas conservés, à une collection univer- 
sitaire servant la recherche et la science. Ainsi, la scéno­
graphie choisie, élaborée par des étudiant-es de la Haute 
École d’art et design de Genève s’est composée des 600 
cartons nécessaires à l’emménagement de cette docu­
mentation dans les murs de l’Université : « L’exposition 
des livres indisciplinés n’a pas vocation à offrir une étude 
des documents présentés, tâche qui sera réalisée, au fur 
et à mesure de leur traitement, par des équipes de re­
cherche dans le cadre de projets ciblés. Première expo­
sition réalisée à partir de la collection Michel Froidevaux, 
elle entend plutôt mettre en scène, à travers quelques 
exemples, la diversité, la richesse, la multiplicité, la com­
plexité et aussi l’ambiguïté des pièces qu’elle rassemble, 
tant du point de vue de leurs contenus, que de celui de 
leur langue, de leur iconographie, de leur graphisme ou 
de leurs particularités éditoriales. Cette exposition in­
vite à explorer et à découvrir les caractéristiques inso­
lites et surprenantes de ces publications qui soulèvent 
autant de questions qu’elles nous lancent de défis. 12 »

↑  Barbada de Barbades à l’heure du conte avec une Drag Queen. © Bibliothèque et Archives nationales du Québec.
Université Libre de Bruxelles. © ULB, Laura Herbinia.  ↓
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Il convient de souligner qu’une contextualisation 
ne peut se faire de façon optimale qu’en lien 
avec la recherche et une assise scientifique. 
Ainsi, les liens avec la communauté scientifique 
se doivent d’être consolidés encore davantage.

Les contenus parfois discriminants et / ou explicites de ces collections  
nécessitent un accompagnement des usagers/ères en tout temps, et  
a fortiori lors d’actions de valorisation.

Les expositions revêtent une importance  
majeure dans la valorisation de fonds parfois 
méconnus. Elles créent ainsi le contexte idéal 
pour favoriser de la médiation autour de  
sujets dits « sensibles ».

Bien qu’étant soumis à débat, des avertissements (traumavertisse- 
ments ; Trigger Warnings) peuvent constituer une méthode efficace afin 
d’apporter au public des premiers éléments de contexte. 

De même, les visites guidées de collections et 
d’expositions contenant des livres permettent 
d’associer un discours scientifique et de mé
diation à du contenu parfois déstabilisant ou 
pouvant heurter des sensibilités. 

À RETENIRUNIVERSITÉ LIBRE DE BRUXELLES
En mai 2023 a eu lieu à l’ULB une « monstration » 

revêtant un caractère tout à fait exceptionnel puisqu’il 
n’est pour le moment pas prévu d’autres expositions ou 
médiations autour de la collection Van Bel. Cependant, 
les différents projets portés par les membres de la com­
munauté universitaire permettent tout de même la mise 
en avant de documents issus des collections courantes 
et patrimoniales. Ainsi, au travers du programme Fouets, 
uniformes et menottes développé par Karel Vanhaese­
brouck, le fonds Van Bel sera approché au sein d’une 
analyse cross-media dans le but de produire de la re­
cherche et des savoirs sur le sujet de la construction 
culturelle du corps pornographique. D’un point de vue 
plus accessible aux différents publics, plusieurs exposi­
tions thématiques sur les sexualités ont déjà utilisé et 
présenté certains documents issus des collections de la 
Bibliothèque des sciences humaines. Il en a été ainsi 
pour l’exposition Pas ce soir chéri/e ? (2010) et Porno 
(2018). L’exposition L’expo Clito, coordonnée par la pro­
fesseure Laurence Rosier, a mis en avant certains docu­
ments issus de ces fonds spécifiques liés aux « sciences 
des sexualités » de l’ULB, ainsi que certains documents 
des collections de l’UNIGE.

UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL
La Bibliothèque des livres rares et collections spé­

ciales prévoit la réalisation d’une exposition portant sur 
une collection de curiosa en cours de donation. Cette 
exposition devrait avoir lieu à l’automne 2025. Les tra­
vaux conduits dans le cadre du partenariat du G3 auront 
permis l’approfondissement d’une réflexion sur l’impor­
tance de l’accompagnement du public, d’une médiation, 
dans la planification d’une telle exposition en biblio­
thèque universitaire.

Exposition Des livres indisciplinés de l’Université de Genève, novembre 2022. © UNIGE, Ivan P. Matthieu.
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Perspectives

Aborder la place du sexuel en bibliothèque revient  
à tirer sur le fil d’une pelote de questions. Le nombre  
des particularités relatives à ce domaine est important 
et ouvre des interrogations parfois anciennes mais 
pour la plupart inédites. Le projet partenarial G3 : 
« Penser la place des « sciences des sexualités » au sein 
d’une bibliothèque universitaire : entre la recherche  
en « sciences des sexualités » et les enjeux bibliothéco­
nomiques au sein des universités de Bruxelles, Mon­
tréal et Genève », commençant par entériner la néces­
sité et le besoin de se pencher concrètement sur  
cette documentation, a permis aux bibliothécaires  
des trois universités partenaires UdeM, ULB, UNIGE  
de faire des découvertes dans leurs propres fonds. 

À travers les exemples tirés de leurs expériences  
réciproques, les trois universités partenaires du projet 
ont pu constater les similarités qui existent entre elles, 
avec comme exemple le plus flagrant les difficultés  
de traitement documentaire qu’elles partagent. Sans 
délivrer de réponses exactes, les contextes pourtant 
divers de ces trois universités partenaires éclairent 
tout de même sur les choix qui sont à disposition afin 
de donner toute leur place aux « sciences des sexuali­
tés » en bibliothèque universitaire.

Le domaine des sexualités regroupe des probléma­
tiques, parfois exacerbées, qui peuvent être étendues  
à de nombreux autres champs du savoir et à leur place 
dans la bibliothèque, notamment lorsqu’il s’agit de 
thèmes qui appellent à la transversalité et à une pos­
ture critique. Ces réflexions, qui rejoignent des préoc­
cupations de politiques documentaires beaucoup plus 
larges, questionnent sur les façons d’appréhender les 
normes bibliothéconomiques. 

Comment s’adapter ou les adapter afin de pouvoir  
répondre avec rigueur et justesse à l’arrivée de nou­
veaux types de documents ou de contenus ? Par ail­
leurs, comment le numérique – et en particulier l’intel­
ligence artificielle – peut-il aider à répondre à ces 
questions ? Ces questionnements se confrontent aux 
limites des cadres institutionnels, et les sexualités 
donnent à penser et repenser les pratiques bibliothéco­
nomiques. 

Ces questions, mises en exergue par le projet  
partenarial, restent ouvertes mais ne font que confir­
mer l’importance de faire dialoguer les sources et leurs 
contenus pour les interroger au regard du contexte 
spécifique de chaque institution. Elles soulignent aussi 
le besoin de réaffirmer, encore et toujours, une assise 
institutionnelle forte en matière de politique documen­
taire afin de garantir aux livres leur rôle de sources 
des savoirs, concernant les sexualités ou toute autre 
thématique.
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Le domaine des sexualités en bibliothèque universitaire induit des  
problématiques et des questionnements, parfois exacerbés, qui peuvent 
toutefois être étendus à de nombreux autres champs du savoir dits 
« sensibles ». Plus généralement, cela peut aussi être le cas lorsqu’il s’agit 
de thèmes qui appellent à la transdisciplinarité ainsi qu’à une posture  
critique vis-à-vis de la manière dont les contenus des collections sont 
sélectionnés, catalogués, indexés et valorisés. Ces réflexions, qui re-
joignent des préoccupations de politiques documentaires beaucoup plus 
larges, questionnent aussi sur les façons d’appréhender les différents 
aspects bibliothéconomiques, d’aujourd’hui et de demain. Cette brochure 
a pour ambition de faire état des enjeux et des réflexions mis en lumière 
durant deux années de collaboration partenariale entre les bibliothèques 
de l’Université de Montréal, de l’Université libre de Bruxelles et de  
l’Université de Genève.
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